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OBSERVATIONS 

D'UN  AMERICAIN 


DES  ISLES  NEUTRES, 

'Au  fujet  de  la  Négociation  de  la 
France  &  l’ Angleterre. 

N  ' 

A  TRANQUILLITE  doilt  je 
jouis  dans  le  fein  d’une  petite 
République,  où  l’on  ne  prend 
d’autre  intérêt  à  la  guerre  pré- 
fente,  que  celui  qu’infpire  l’humanité  à 
des  cœurs  fenfibles ,  me  met  dans  le  cas 
de  pouvoir  repondre  Tans  prévention  & 
fans  humeur  à  ce  que  vous  me  demandez 
fur  la  négociation  de  la  France  5c  de  l’An¬ 
gleterre,  depuis  le  vingt-fixMars  mil  fepe 
cent  foixante-un  jufqu’au  vingt  Septem-, 
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Lre  de  la  même  année.  Je  croîs  cepen¬ 
dant  que  le  Mémoire  que  vient  de  pu¬ 
blier  M.  le  Duc  de  Choifeul  fuffic  pour 
ànftruire  toute  l’Europe  des  motifs  qui 
ont  hâté  la  rupture  de  cette  négociation  j 
je  dis  hâter  la  rupture,  parce  que  je  n’ai 
jamais  cru  que  les  intentions  de  l’An¬ 
gleterre  fuffènt  de  fe  prêter  à  une  Paix 
folide.  La  pofition  où  fe  trouvoient  ces 
deux  Puiffances ,  en  connoiflant  l’efpric 
qui  les  anime  ,  étoit  une  raifon  qui  me 
faifoit  tout  craindre  j  mais  pour  répon¬ 
dre  à  ce  que  vous  exigez  de  moi ,  je  fe¬ 
rai  quelques  réfléxions  fur  les  Mémoires 
des  deux  Cours,par  lefquelles  vous  verrez 
s'il  étoit  poffible  que  la  France  put  faire 
la  Paix  aux  conditions  que  l’on  lui  pro- 
pofoit,  &  s’il  n’eft  pas  plus  avantageux 
pour  elle  de  tenter  de  nouveaux  fucccs 
qui  puiflent  ^affranchir  des  prétentions 
de  fon  Ennemie.] 

Je  ne  remonterai  point  au  principe  de 
la  Guerre  qui  défoie  aujourd’hui  les  deux 
Mondes.On  fçait  que  ce  grand  incendie  n  & 
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commencé  que  par  lapluslégére  étincelle. 

Perfonne  encore  n'a  ofé  aflurer  quels 
ont  été  les  premiers  AggreflTeurs  : 
on  fçait  feulement  que  les  limites  de 
l'Acadie  &  du  Canada  ont  été  le 
prétexte  des  hoftilités  .  commencées 
dans  l'Amérique  en  mil  fept  cent  cin¬ 
quante- cinq  \  &  que  fi  la  Cour  Britanni¬ 
que  avoit  voulu  concilier  fes  interets 
‘  avec  ceux  de  la  France ,  &  régler  les 
différends  qui  n'avoient  pu  fe  terminer 
à  Aix-la-Chapelle  5  Elle  fe  feroit  prêtée 
aux  moyens  que  préfentoit  M.  de  Mire- 
poix  alors  Ambafladeur  a  Londres.  Mais 
elle  refufa  conftamment  d'écouter  les 
proportions  que  Ton  lui  faifoit  \  &c  con¬ 
tre  le  droit  des  gens ,  fous  la  foi  duquel 
tous  les  Peuples  fe  croyent  en  fureté  , 
fans  déclaration  de  Guerre  ;  les  Vaifleaux 
François  furent  pris  &  le  commerce  de 
la  Nation  fut  interrompu  jufques  dans 
fes  Ports. 

t 

Si  l'on  peut  juger  fur  des  probabilités  i 
laquelle  des  deux  Puiiïànces  a  caufé  les 
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premiers  troubles  ,  ou  celle  qui  propo/k 
toujours  des  moyens  de  Paix,  ou  celle  qui 
non  contente  d’avoir  la  guerre  dans  l’A¬ 
mérique  ,  n’épargna  rien  pour  la  porter 
dans  toute  l’Europe  ? 

'  La  conduite  du  Roi  de  France  depuis 
mil  fept  cent  cinquante  -  cinq  jufqu’au 
Traite  ligné  à  Withal  entre  les  Rois  d’An¬ 
gleterre  &  de  Prude, ne  laide  aucun  doute 
fur  la  pureté  de  fes  intentions.  Son  union 
avec  l’I m  péra  t  rice  R  eine  par  un  Traité  pu¬ 
rement  défenfif  du  premier  Mai  mil  fept 
cent  cinquante-fix,  eft  une  p reuvecertaine 
qu  il  a  cherché  dans  tous  les  temps  à  pré¬ 
venir  une  guerre  fur  ce  Continent  , 
ayant  toujours  déclaré  que  les  différends 
qui  troubloient  l’Amérique  ,  n’avoient 
aucun  rapport  avec  ceux  de  l’Europe,  & 
qu’il  propofa  même  en  mil  fept  cent  cin¬ 
quante- fept  la  neutralité  d’Hanovre;  ce 
•-  que  le  Roi  d’Angleterre  refnfa.  Ces  faits» 
une  fois  avoués,  décélent  l’intention  des 
deux  Puidânces. 

Le  feu  de  la  guerre  s’alluma  dans,  les 
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quatre  Parties  du  Monde;  tandis  que  la 
France  triomphoit  en  Europe,  l’Angleterre 
fe  rendoit  maîtrede  des  Indes,  &  l’on  voit 
par  le  Mémoire  de  M.  le  Duc  de  Choifeuf, 
dans  quel  état  refpeétif  fe  trouvoient  les 
deux  Nations, par  rapport  à  leurs  conquê¬ 
tes,  lorfque  commença  la  négociation  juf- 
qu’à  la  fin  de  Mai  que  M.  de  Bufiy  pada  h 
Londres ,  &  que  M.  Stanley  vint  à  Paris. 

.  L’Angleterre  avoit  conquis  fille  Roya¬ 
le  ou  Cap-Breton,  tout  le  Canada,  les 
Ides  de  la  Guadeloupe  &  de  Mariga- 
lante  ;  celle  de  Corée  en  Afrique  avec  le 
• 

La  France,  de  fon  côté,  avoir  conquis 
l’Ifle  Minorque  ;  elle  p  ode  doit  en  Alle¬ 
magne  le  Comté  de  Hanau  ,  le  Land- 
graviat  de  HeflTe,  &  la  Ville  de  Gottin^ 
gen  dans  FEledorat  d’Hanovre. 

C’étoit  donc  fur  ces  feules  conquêtes 
qu’on  devoir  établir  les  époques  ,  l 'utb 
pojjldctls  y  Ôc  le  flatu  quo  y  puifque  l’on 
ignoroit  abfolument  dans  quel  état  fe 

trouvoient  alors  les  affaires  de  l’Afie,  & 
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qu’il  fa  Ilote  un  terme  fixe  pour  agît  fure- 
ment  dans  la  Négociation  :  auffi  la 
Cour  de  Verfailles  témoigna  t-elle  dans 
tous  fes  Mémoires  combien  cette  fixation 
ctoit  importante;  mais  l’Angleterre  ayant 
alors  des  vues  qui  ne  lui  permettaient  pas 
de  s  en  tenir  aux  époques  propofées  , 
&  qui  fe  ménageoit  une  conquête  qui 
pût  1  autorifer  à  rejetter  les  premières 
propofitions  de  la  France  9  répondit  né¬ 
gativement  aux  unes ,  &  feignit  de  ne 
pas  entendre  les  autres.  Elle  craignoit 
furtout  de  fe  trop  engager  dans  ce  qui 
regardoit  les  limites  de  la  Louifiane  \ 
mais  lorfquela  conquête  de  Relle-Ifle  fut 
affùrée  ,  le  Miniftre  de  la  Cour  de  Lon¬ 
dres  n’héfita  plus  à  manifefter  les  inten¬ 
tions  ,  ou  plutôt  les  volontés  de  l’An¬ 
gleterre  ;  elles  fe  trouvent  dans  fa  ré- 
ponfe  au  Mémoire  des  propofitions  de 
la  France  du  vingt-neuf  Juillet  mil  fept 
foixante-un. 

A  V égard  de  la  fixation  des  limi¬ 
tes  de  la  Louifiane  y  par  rapport  au  Ca~ 
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nciàa  y  ou  par  rapport  aux  pofiefiions 
Angloifes  y  finie  es  fur  l’Ohio  ,  comme 
aujfi  du  cote  cic  la  Virginie  y  on  ne  pourra 
jamais  admettre  que  tout  ce  qui  n'efl 
point  le  Canada  fioit  de  la  Louifiane  9 
ni  que  les  bornes  de  la  derniere  Pro¬ 
vince  fufdite  y  s'étendent  juf qu'aux 
confins  de  la  Virginie  y  ou  a  ceux  des 
p °\fe fiions  Britanniques  fur  les  bords  de 
l’Ohio  ;  les  Nations  &  Pays  qui  fe  trou¬ 
vent  interpofés  &  qui  forment  la  vraie 
barrière  entre  les  fuj dites  Provinces  y  ne 
pouvant  par  aucune  confidération  etre 
directement  y  ou  par  des  conféquences  nè~ 
cefiaires y  cedees  a  la  France  y  en  permet* 
tant  qu  on  les  admette  comme  renf  crpiées 
dans  la  defeription  des  limites  de  la 
Louifiane. 

Les  autres  articles  font  à  peu-pres  fur 
le  même  ton  ;  mais  je  m'en  tiendras  feu¬ 
lement  a  celui  de  laLoui(iane5  parce  que 
je  crois  que  c'eft  celui  qui  intérefiele  plus' 
PAngie  terre5&:  que  c’eft  fur  celui-là  qu  elle 
a  le  moins  voulu  traiter. 
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Sa  réponfe  obfcure  &  ambiguë  eft-elîe 
cpnvenabie  à  la  propoficion  fimple  8c  na¬ 
turelle  de  ia  France  ? 

«  Les  limites  du  Canada,  relativement 
jo  à  la  Louifiane  feront  fixées  immuable- 
«  ment  8c  clairement  ,  ainfi  que  celles  de 
»  la  Louifiane  8c  de  la  Virginie  ,  de  ma- 
»  niere  qu’après  la  confection  du  Traire 
»  de  paix  ,  il  ne  puiffë  plus  y  avoir  de  dif- 
»  facultés  entre  les  deux  Nations  fur  Fin- 
•  »  terprétation  des  limites  relativement  à 
.5?  la  Louifiane  ,  fok  par  rapport  au  Cana- 
»  da  ,  (oit  par  rapport  aux  autres  Poffef- 
s?  fions  Angloifes.. 

Mais  plus  la  Cour  de  Verfailles  étott 
concife  dans  fies  propofitions,  plus  la  Cour 
Britannique  étoit  prolixe  dans  fes  répon- 
fes.  Voici  celle  qu’elle  fit  le  premier  Sep¬ 
tembre  fur  le  même  article. 

Pour  ce  qui  cft  delà  ligne  a  tirer  de- 
puis  Rio  -  Perdido  ,  comme  conten  te 
dans  la  note  rcmife  par  M.  de  Buffy  ,  h 
dix-huit  de  ce  mois  fur  les  limites  de  la 
Louifiane  ,  5a  Majefié  ne  peut  que  re- 
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jette f  une  proportion  fl  inattendue,  com¬ 
me  nullement  admifiïble  à  deux  égards . 

i°.  En  ce  que  ladite  ligne  fous  couleur 
de  fixer  les  limites  de  la  Loui flanc  >  at¬ 
tribue  maintenant  a  cette  Province  dé 
rafles  Pays  ,  lef quels  avec  les  poftes  & 
forts  qui  les  commandent  ,  le  Marquis 
de  Vaudreuil  a  ,  par  une  capitulation  la 
plus  folemnelle  ,  remis  inconte  fl  ablement 
à  la  pojfejjion  de  Sa  Majefié  Britani- 
ni que  ,  fous  la  définition  du  Canada  , 
&  que  par  conféquent  quelque  contai - 
tieufes  qu'aient  été  avant  la  guerre  les  pre - 
tentions  rcfivechves  des  deux  Couronnes  y 
particulièrement  par  rapport  au  cours 
de  l'Ohio  &  aux  territoires  ,  dans  cette, 
partie  ,  depuis  la  reddition  du  Canada 
&  la  lig  ne  de  ces  limites  ,  tracée  comme 
de  fus  par  le  Marquis  de  Vaudreuil  , 
tous  les  titres  oppofés  fie  réunifient  &  de¬ 
viennent  fans  contredit  valables  pour  af¬ 
fûter  a  la  Grande-Bretagne  avec  tout  le 
refie  du  Canada  ,  la  pofiejfion  de  ces 
Pays  dans  la  partie  de  l'Ohio  ci- devant 
contcfiéc ,  A  v) 
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z  •  La  ligne  p  ropofée  ,  pour  fixer  les 
limites  ae  la  Louifiane  y  ne  fauroit  être 
admife  en  ce  qu’elle  comprendrait  dans 
une  autre  partie  y  du  cote  des  Carolines  , 
des  Régions  très  -  étendues  9  &  des  Na¬ 
tions  nombreufes  y  qui  ont  toujours  été 
cenfees  etre  fous  la  protection  du  Roi  9 
a  Laquelle  Sa  Majefte  n’ejl  pas  dans 
V intention  de  renoncer  9  &  dont  le  Roi  9 
pour  le  bien  de  la  paix  9  pourroit  cou - 
fentir  de  Liijfer  les  Pays  intermédiaires 
fous  la  protection  de  la  Grande-Breta¬ 
gne  9  &  plus  particulièrement  ceux  de 
Cherokees  ,  des  Créeks  des  Chicafaws  9 
des  Chaciaws  &  d’autres  Nations  fituées 
entre  les  établijfemens  Britanniques  G  R 
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Le  Miniftère  de  France  obferva  que 
ce  paragraphe  n’étoit  ni  clair ,  ni  Jufte ; 
il  propofa  définitivement  qu’il  fût  libellé 
dans  la  forme  fuivante. 

«  Les  Nations  fauvages  intermédiai-: 
»■  res,  qui  font  entre  les  Lacs  8c  le  Miffi£ 
fipi,  en  dedans  de  la  ligne  tracée* 


*  feront  neutres  &  indépendantes  fous  la 
»  protection  du  Roi  :  &  celles  qui  fe- 
»  roient  hors  delà  ligne  du  côté  des  An- 
”  glois ,  leroient  de  même  neutres  5e  in- 
«  dépendantes  feus  la  protection  du  Roi 
«  d’Angleterre,  il  fera  également  inter- 
”  uir  aux  Traiteurs  Anglois  d’aller  chez 
»  les  Nations  fauvages  au-delà  de  la  li- 
59  gne  de  part  &  d’autre;  mais  lefdites 
»»  Nations  ne  feront  point  gênées  dans  la 
99  liberté  du  commerce  avec  les  François 
«  &  les  Angîois  ,  comme  elles  Font 

exercé  jufqu'à  préfenr. 

Cetre  réponfe,  auflî  précife  qu’elle  eft 
iàge  3  fe  trouve  dans  le  dernier  Mémoire 
de  la  France  du  neuf  Septembre.  La  Cour 
Britannique  n'en  fut  point  fatisfaite  ;  elle 
rappelia  ion  Miniftre,  celle  deVerfailles 
cappella  le  fien ,  ôc  ceft  ainfi  qu'a  fini 
cette  négociation  qui  fembloit  devoir 
erre  le  préliminaire  d?une  paix  univer¬ 
selle. 

On  pourroit  s'étonner  de  la  conduite 
des  deux  Cours  dans  leurs  demandes  & 
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dans  leurs  réponfes  ,  fi  Ton  connoiiïok 
moins  la  différence  de  leurs  fyfiêmes  )  ce¬ 
lui  de  la  France  cft  de  conferv'er  unique¬ 
ment  Tes  poffeflîons  fans  y  rien  ajouter  8c 
fans  y  rien  perdre  ;  celui  de  l'Angleterre 
eft  d'étendre  les  fiennes  per f as  &  nefas  ; 
elle  n'en  a  point  changé  depuis  plus  d’un 
fiécle  ;  elle  médite  aujourd’hui  la  Con¬ 
quête  de  la  Louihane ,  comme  elle  rnédî- 
toit  en  1655  celle  du  Mexique  *  :  elle 

*  Comme  les  Efpagnols  rfavoient  jamais  vou¬ 
lu  confentir  à  faire  la  paix  fous  les  tropiques 
avec  l’Angleterre  ,  elle  équipa  une  flotte  pour 
fe  faihr  d’ Hifpaniola  &  de  Cuba  ,  efpérant  que 
fi  elle  réuflïiioit  dans  cette  feule  conquête  ,  élis 
deviendroit  bientôt  maîtrelfe  de  tout  le  Mexique. 
La  flotte  confïfloit  dans  trente-fix  vailîeaux  de 
guerre  fous  le  commandement  du  Vice- Amiral 
Pain  :  il  y  avoir  quatre  mille  Soldats  de  terre, 
elle  partit  au  commencement  de  Tannée  ,  & 

prit  fa  route  vers  les  Mes  des  Barbades ,  où  les 
Commandans  avoient  ordre  d’ouvrir  leur  coin» 
million.  Elle  y  arriva  heureufemenr  ,  Sc  prit  un 
nouveau  renfort  d’hommes  pour  augmenter  l’ar¬ 
mée  de  terre  commandée  par  Vauible  ;  oa  Ht 
voile  vers  Tille  à! Hifpaniola* 
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vouîoit  alors  s’emparer  de  l’Iffe  de  Cuba 
pour  s’affurer  une  retraite  qui  pût  lui  fa¬ 
ciliter  des  defcentes  à  la  Vera-Crnx.  Ses 
Troupes  furent  repouffces ,  &c  fes  grands 
préparatifs  fe  terminèrent  à  pouvoir  s’em¬ 
parer  de  la  Jamaïque,  petite  10e  que  les 
Efpagnols  avoient  abandonnée. 

La  Flotte  qu’elle  a  fait  partir  au  mois 
d’Ocfobre  peut  n’être  pas  plus  heureule. 
Mais  en  fuppofant  que  le  fuccès  réponde  à 
fon  ambition,  qu’elle  s’empare  de  la  Loui- 
fîane,  que  tous  les  Êtabliffemens  François 
jfoient  en  fon  pouvoir ,  le  Royaume  de 
France  en  fera-t-il  moins  puiffànt,  moins 

Les  Angloîs  arrivèrent  au  mois  d’Avril  devant 
S,  Domingue.  Penn  croit  à  peine  rendu  au  lieu 
ou  il  avoit  delFein  d’aller  ,  que  la  nouvelle  fe 
répandit  dans  l’Europe,  qu’il  s’étoit  emparé  de 
Fille  de  S.  Dominique  &  de  tous  les  Tréfors  du 
Pérou:  cette  nouvelle  enfla  tellement  le  cœur 
des  Anglois ,  qu’on  ne  voyoit  que  feux  de  joie 
dans  les  trois  Royaumes ,  &  que  Fon  ordonna 
même  un  jour  de  jeune  pour  remercier  Dieu 
d’une  fl  grande  conquête.  Pendant  qu’on  faifoic 
toutes  ces  réjouilfances  ?  on  apprit  que  trois 
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riche  8c  moins  peuplé?  A-til  perdu  quel¬ 
que  chofe  de  fa  véritable  grandeur  ?  N’a- 
t-il  pas  toujours  pour  limites  l’Océan  8c 
la  Méditerranée?  Ses  Ports  font-ils  dé¬ 
truits  ou  fans  défenfe  >  fes  Frontières  ne 
font-elies  pas  hcriffees  de  ForterefTes?  Sa 
population  n’eft-eile  plus  la  même  ,  8c  le 
voit-on  énerver  fes  Campagnes  ou  fes 
Manufactures  pour  avoir  des  Armées  ? 
Ceft  fon  climat  8c  fes  Peuples  qui  font 
fa  puiflance  8c  fa  richefle  ;  fes  Colonies 
perdues  ne  font  que  des  Rameaux  enlevés 
dont  la  féparation  peut  lui  donner  de 
nouvelles  forces. 

On  a  toujours  mis  en  problème,  files 

poffeffions  de  la  France  aux  Indes  ne  lui 
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mille  Anglois  avoient  été  taillés  en  pièces  par  les 

Efpagnols  dans  l’Ifle  de  S.  Dominique,  quil  y 
avoir  eu  plus  de  deux  mille  bielles ,  &  que  ie 
refte  de  l’armée  avoir  été  contraint  de  s’enfuir 
dans  les  vaideaux  pour  fe  Sauver.  Mais  pour 
faire  quelque  compensation  de  cette  perte  ,  ils 
firent  une  autre  descente  dans  la  Jamaïque,  dont 
ils  fe  rendirent  maîtres ,  5c  cette  Ifle  depuis  ce 
semps  leur  a  toujours  appartenue 
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ëtoîent  pas  plus  oncreufes  que  profitables, 
la  nature  de  la  queftion  décide  fur  l’im- 
portance  de  fes  pertes  :  la  plus  réelle  pa~ 
roît  être  celle  de  Belle-Ifie  ;  mais  je  de¬ 
mande  aux  Anglois  ce  qu’il  leur  en  a  coû¬ 
té  pour  l'avoir  prife  &  ce  qu’il  leur  en 
coûte  pour  la  conferver  :  cette  Place  fi 
importante  fera  peut-être  abandonnée 
avant  que  Ton  ait  fongé  à  la  reprendre; 
ils  Tentent  eux- mêmes  combien  cette  Ifle 
leur  efi:  à  charge  ,  par  les  Troupes  qu'ils 
font  obligés  d'y  entretenir. 

La  France  peut  donc  garder  ITfle  Minor 
que,  &  le  Fort  S.  Philippe,  8c  ne  point  re¬ 
noncer  aux  Conquêtes  qu'elle  a  faites  8c 
qu’elle  peut  faire  dans  le  très-important 
Eleélorat  d’Hanovre, fans  crainte  de  man¬ 
quer  des  marchandées  quelle  va  chercher 
à  fi  grands  fraisaux  Indes. 

Son  feul  intérêt  dans  la  réclamation  de 
fes  Colonies  eft  celui  de  la  balance  de 
1  Europe ,  il  fe  trouve  lié  avec  celui  de 
toutes  les  Puiffances  Maritimes  ;  fa  caufe 
leur  devient  commune  :  car  fi  elle  perd 
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rifle  de  Corée  8c  la  fureté  de  fa  Rade  J 
les  Anglois  feront  feuls  le  commerce  du 
•Sénégal  :  aucune  Compagnie  ne  pourra 
s’afiurer  un  afyle  fur  les  Côtes  d’Afrique. 
Ils  auront  tous  les  comptoirs  des  grandes 
Indes.  La  conquête  de  la  Louifiane  leur 
affine  celle  du  Méxique  8c  les  rend  maî¬ 
tres  de  toute  P  Amérique  Septentrionale. 

Le  fyftême  de  cette  Nation  eft  trop 
vifibîe  pour  ne  pas  frapper  tous  lesPoliti- 
ques ,  elle  en  veut  au  commerce  de  PU-* 
nivers  :  La  guerre  qu’elle  foutient  aujour- 
d  hui  dans  l’Allemagne,  n’eft  qu’un  appas 
dont  elle  fe  fert  pour  occuper  les  Souve¬ 
rains  de  l’Europe  8c  pour  mieux  affurer 
fes  projets;  quelque  important  que  fois 
PEleétorac  d’Hanovre  pour  le  Roi  dAn- 
gleterre,  il  eft  très-indifférent  à  la  Na¬ 
tion  ,  pour  ne  rien  dire  de  plus.  Sa  feule 
crainte  eft  de  fixer  l’attention  des  Puifîan- 
ces  Maritimes;  elle  n’a  feint  de  fe  prê¬ 
ter  à  la  négociation  que  pour  en  impofer 
&  gagner  du  temps  ;  fes  vues  ont  tou¬ 
jours  été  les  mêmes  ;  indépendante  dans 
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dès  maximes)  elle  voudroit  l’être  dans  (es 

4 

aélions  ;  elle  veut  accorder  8c  ne  rien  ob¬ 
tenir  j  elle  veut  que  fon  droit  foie  avoué 
.  de  toutes  les  Nations,  &  que  fa  Souverai¬ 
neté  univerfelle  des  Mers  foit  abfolument 
reconnue.  Voilà  l’eTprit  de  vertige  qui  l’a¬ 
nime  aujourd’hui  ,  tandis  que  les  plus 
.  grands  Princes  de  l’Europe  font  unis  par 
la  modération  ,  la  juflice  8c  la  vérité  de 
leurs  fentimens  ;  c’eft  fur  cette  confiance 
réciproque  de  fincère  que  les  Places  font 
indifféremment  gardées  par  les  Troupes 

*  Nationales  ou  par  celles  des  Alliés. 

L’union  défenfive  de  la  France  8c  de 

•  !a  Maifon  d’Autriche  ne  porte  aucune  al¬ 
lante  chez  leurs  voifins,  parce  qu’ils  con- 
noifTent  la  droiture  8c  les  intentions  du 
Roi  Très-Chrétien  8c  de  l’Impératrice 
Reine.  Ces  deux  Puiffances  ne  veulent 
-que  garder  ce  qui  leur  appartient  ,  8c  dé¬ 
fendre  XesLibertês  Germaniques.  Ceux  qui 
ont  préparé  &c  qui  entretiennent  cette 
belle  union  font  aujourd’hui  à  la  tète  du 
Gouvernement ,  c’eft  de  ce  choix  des 
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Souverains  que  dépend  le  repos  de 

l'Europe. 

S'il  y  a  quelques  François  qui  croyent 
qu'il  failoic  faire  la  Paix ,  ils  n’ont  quà 
voir  fous  quelles  conditions  on  la  leur 
offroit  ;  s'ils  pouvoient  douter  de  Pamour 
du  Roi  pour  fon  Peuple ,  ils  n’ont  qu’à 
voir  ce  que  fon  cœur  facrifioit  pour  l’ob¬ 
tenir. 

L’Angleterre  pourra  répondre  par  des 
fubtilités,  mais  elle  ne  détruira  jamais 
la  vérité  des  faits.  Je  crois  donc  que  quand 
elle  accepteroit  aujourd’hui  les  condi¬ 
tions  de  Y  Ultimatum  de  la  France  ,  elle 
ne  feroit  plus  écoutée;  la  Nation  a  pu 
d’abord  être  furprife  3c  fenfible  à  la  perte 
de  fes  établiffemens  -,  fes  foupirs  entête 
jufques  au  Trône  *,  il  n’en  falloir  pas  da¬ 
vantage  pour  émouvoir  le  cœur  de  fon 
Roi:  mais  revenue  du  coup  qui  l’a  frap¬ 
pée  5  elle  fent  au-dedans  d’elle-même  une 
force  fupérieure  à  celle  qui  la  menace  ; 
l’endroit  où  elle  peut  abattre  3c  vaincre 
fon  ennemie  n’eft  pas  fous  un  ciel  écran- 
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ger.  Les  Puifiances  Maritimes  peuvent ,  à 
leur  tour,  ouvrir  les  yeux  ;  mais  queîsque 
foient  les  événemens  ,  il  faut  que  la. 
France  perde  toutes  fes  Colonies3ou  qu’el¬ 
le  n  en  perde  aucune  ,  fans  cela  il  n’y  au- 
roit  plus  de  balance  fur  Mer,  &  par  con¬ 
fisquent  plus  de  paix  folide  à  efpérer. 


